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leur eviter les contretemps facheux, <jue leur procurerait la 
decouverte internpestive de plantes non signalees dans ces 
localites. 

Je tiens aussi a faire connaitre, la decouverte d une plante 
interessante et non signalee dans cette localile : le Lavatera 

V_y 

arborea L. sur les dunes du bord de la mer, entre Pornichet 
et La Baule (Loire-Inferieure). II n'y en a que quelques 
pieds, mais Pun deux atteint 2 m. de hauteur avec une tige 
de 7 cm. de diametre. Les autres pieds ne sont pas aussi 
beaux, poussant dans un endroit tres frequente par les prome- 
neurs et ou I on mene paitre des troupeaux. 

J’ai retrouve la me me plante, sur un ilot rocheux « Les 
Evens », distant de 7 kilometres de Pornichet. La, le nomhre 
des pieds etait considerable pour un espace si restreint. En effet, 
sur une surface non recouverte par la mer pendant les grandes 
marees, d’environ 7 a 800 m. carres, j’ai pu compter de 350 a 
400 pieds de Lavatera arborea L. et cependant cet ilot est abso- 
lument depourvu d’eau douce. 


M. F. Camus pense que le Lavatera arborea peul etre 
considere comme absolument naturalise sur certains point 
de la Bretagne ou il l’a rencontre dans des conditions 


telles 


qu’on pourrait le croire indigene si 


Foil n’etait 


prevenu du contraire. 


M. Lutz donne lecture de la communication suivaute 


Sur une Algue Oxfordienne 

(Gloeocystis oxfordiensis n. sp.)j 

PAR M. O. LIGNIER. 

L Algue qui fait l’objet de cette Note a ete trouvee dans un 
Rioiceau d’ Araucarioxylon, inscrit sous le n" 4 de la collection 
^ es ^ois fossiles de Caen et qui provient Ires probablement 
( ^es couches oxfordiennes dans les falaises entre Dives et\ illers 
(Calvados). Elle y forme, en un point restreint de la suiface 

du fossile, de petits amas dans la cavite des tracbeides. 

y observe par place quelques cellules isolees, jaunes, 
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spheriques, a, qui ont absolument l'aspect de spores en train de 
germer et ayant deja pousse un petit diverticulum lateral. Dans 
chacune de ces cellules la substance interne est finement 
granuleuse et forme une petite sphere de 12-14 p. de dia- 
mdtre; elle est recouverte par une fine membrane epaisse 
d’environ 1-2 a. Son diverticulum germinatif se montre con- 
stitue par un prolongement de sa substance interne, qui tra¬ 
verse la membrane sans s en recouvrir et est moins granuleuse 
a son extremite. 

A cote de ces spheres s’en trouvent d’autres, b, a peu pres de 



Fig. I. — Ghroci/stis oxfordiensis, sp. nov. — a, cellules en train de germer; b, 
cellule enkystee; c, groupe de trois cellules produit par le cloisonnement 
d’une cellule primitive unique; d, zooglee dont les cellules sont contraclees 
et comnie dessechees; e, zooglee (l’aspect gommeux, peut-6tre en etat d’allera- 
tion. Gr. 475/2. (Cette ligure a ete dessinee sous un grossissement de 475/1, P u,s 
reduite de moitie pour la reproduction typographique). 


memo volume ou peut-etre un peu pluspetites, mais depourvues 
du diverticulum et dont la membrane, plus jaune et plus epaisse, 

peut avoir 3 p. d’epaisseur. 

Le reste de l’algue est forme par des cellules groupees en 
des amas de taille et d’aspect varies. 

L un de ces amas, c, ne comprend que 3 cellules dont la forme 
est encore spherique, mais dont le protoplasme est plus grossie 
rement granuleux que dans les cellules a en train de germer. 
En outre les membranes y sont epaisses de 4 a 6 p> 
lines, un peu striees concentriquement et rappellent celles que 
1 on observe chez un certain nombre d’algues unicellulaires 
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gelatineuses. Bien que les masses protoplasmiques soient com¬ 
plement distinctes les unes des autres, les membranes ont 
entre elles des rapports tels que le groupe cellulaire derive 
evidemment de la proliferation d une cellule unique pri¬ 
mitive. 

Le plus souvent les amas formes par l’Algue sont beaucoup 
plus importants que le precedent. Ils comprennent alors un grand 
nombre de cellules toutes encore a peu pres de meme taille et 
qui ne paraissent guere qu’accolees les unes aux autres, d; ces 
cellules sont d’ailleurs en general dans un etat de conservation 

o 

bien inferieur a celui des precedentes. Chacune d’elles comprend : 
1° une enveloppe epaisse d’au moins 6 g, jaune et plus ou 
moins frippee de fagon a prendre quelquefois 1’aspect strie radia- 
lement; 2° une masse centrale granuleuse qui se distingue nette- 
ment de l’enveloppe par sa couleur jaune-brun. La masse interne 
est elle-meme tres frippee, tr6s contractee et quelquefois m6me 
peut ne plus remplir toute la cavite formee par l’enveloppe. 

Enfin, l’un des amas de cellules, e, presente un aspect nota- 
blement different de celui des precedents. Au milieu d une 
masse unique de substance un peu refringente et d’aspect gom- 
meux se trouvent des spheres de substance jaune, grossierement 
granuleuses, tout a fait semblables aux spheres c, et dont cer- 
laines se montrent encore entourees d une membrane hyaline 
propre. D'autres, il est vrai, semblent depourvues de toute 
membrane; certaines meme paraissent plus ou moins en voie de 

decomposition et de desagregation, les granules dont elles etaient 

formees semblant se disperser dans la masse gommeuse. 

Dans aucune de toutes ces cellules je n’ai pu observer de 
n oyau avec certitude; toutefois, malgre cet insucces, le mode 
de conservation de 1’Algue est tel, que je ne puis affirmer qu’il 
n y en avait pas. 

Cet ensemble de faits m’a amene a penser que les amas en 
question representent une Algue unicellulaire zoogleique qui se 
serait developpee a la surface du bois avant sa fossilisation et 
aurait pousse ([uelques prolongements dans 1 interieur des 
tp acheides voisines. Les cellules b seraient des cellules isolees 
au re pos; les cellules a les memos en train de germer; les amas 
r et e representeraient deux stades successifs de la formation de 
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la masse zoogleenne, la seconde moins bien conservee que la 
premiere; enfin les amas d montreraient soit un etat final, soit 
plutdt une modification accidentelle due peut-etre a undesseche- 
ment partiel anterieur a la fossilisation. 

Le defaut d’orientation des cellules les unes par rapport aux 
autres a l’interieur des masses zoogleennes fait penser a un 
Palmella ou a un genre analogue, mais la conservation Ires 
nette des membranes propres a chaque cellule, partout oil celles- 
ci sont elles-memes bien conservees, rapproche davantage notre 
echantillon des Glceocyslis ou des Glceocapsa. 

En 1’absence de toutes notions sur ce qu etait la coloration 
de l’Algue de son vivant et sur l’existence ou la non-existence 
d’un noyau, il me parait plus sage de la rapporter au genre 
Glceocystis, d’autant plus que dans la nature actuelle beaucoup 
d’especes de ce genre vivent justement sur des bois main- 
tenus sous l’eau; je la denommerai done Gloeocyslis oxfor- 
diensis. 

B. Renault 1 a signale une algue zoogleique dans un coprolitbe 
des Schistes de Lally, le Gloiocomis Borneti B. Ren. Mais celui- 
ci difl6re assez notablement du Glceocystis oxfordiensis , par la 
taille de ses cellules qui sont plus petites, par la plus grande 
epaisseur de ses membranes qui sont zoogleiques meme autour 
des cellules isolees et surtout par la formation de tetrades dont 
l individualite persiste en formant des colonies zoogleiques de 
premier ordre bien reconnaissables au milieu de la zooglee 
commune. 


M. Gagnepain a le plaisir d’annoncer qu’il termine 
en ce moment la famille des Anonacees asiatiques, en 
collaboration avec M. Finet. Cette etude sera publiee 
dans le Memoire i, 2° partie, vers la fin de l’annee, et 
comprendra un grand nombre d’especes nouvelles toutes 

figurees. 

Parlant d’une collection de Magnoliacees qu’il a eu 
1 occasion de verifier avant de l'incor|)orer dans 1 herbier 


1. Henault B., Bassin houiller et permien d’Autun et d’Epinac, 
Flore foss., 2® part., p. 440, Paris, 1896. 
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da Museum et dans laquelle il a constate plusieurs 
erreurs, M. Gagnepain montre, par cet exemple frappant, 
qu'il est indispensable, avant de publier un travail sur un 
groupe, de controler les echantillons sur lesquels on 
s’appuie, sous peine de compromettre la portee de son 
etude et de produire des conclusions tres risquees. 


